L’ASSExMBLÉE  nationale 

Le  8 Juin  1792  ^ 

Par  M.  FRANÇAIS, 
Député  du  Département  de  la  Loire-Inférieure; 
Imprimée  par  ordre  de  l'Assemblée  n ationale. 


Messieurs, 


Le  docteur  Prieflley  , en  envoyant  fon  fils  en 
r rance  , m a confié  ce  dépôt  précieux.  Je  ne  puis 
mieux  repondre  a fa  confiance , qu’en  recommandant 
peuple  Utl  grandhomme  aux  repréfentans  d’un  grand 
Légijlation.  NQ.  ip.  £ * 
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Ce  Offert  point  pour  le  dodeur  Prieftley  que  je  viens 
vous  parler;  le  génie  n’a  pas  befoin  d’apologie;  mais 
pour  le  peuple  français , qui  fent  le  befoin  de  lui  ma- 
nifefter  la  reconnoifiance.  Quelques  mots  prononcés 
dans  cette  tribune , outre  qu’ils  feront  un  jufte  hom- 
mage rendu  à cet  homme  célèbre  , doivent  naturelle- 
ment précéder  & développer  le  décret  dont  je  viens 
foumettre  le  projet  à votre  délibération. 

Quel  eft  l’homme  alfez  barbare  pour  ne  pas  con- 
noître  le  dodeur  Prieftley , par  fes  ouvrages  ou  par  fa 
réputation  ? Il  appartient  par  fon  génie  & par  fes  tra- 
vaux^ au  monde  favant;  aux  amis  de  la  liberté, par  les 
écrits  éioquens  qu’il  a publiés  pour  cette  noble  caufe; 
à tous  les  gens  cfe  bien  par  fes  vertus;  mais  il  appar- 
tient fur-tout  à la  révolution  françaife , par  tout  ce 
qu’il  a fait,  par  tout  ce  qu’il  a fouffert  pour  elle. 

Il  fut  un  des  premiers  en  Angleterre  qui  éleva  la 
voix  pour  en  défendre  8c  pour  en  faire  connoître  les 
vrais  principes.  Il  fonda  dans  le  comté  de  Warwick 
une  fociété  chargée  dej.^  répandre , & plufieurs  fois 
il  préfida  la  célèbre  fociété  de  la  révolution  à Lon-^ 
dres.  Mais  ce  ne  fut  jamais  impunément  qu’on  con-^ 
facra  fa  vie  à l’affranchiffement  des  peuples  Ôc  au 
bonheur  des  hommes.  Plus  de  quarante  volumes  par 
lefquels  il  avoit  agrandi  la  fphère  des  connoiffances 
humaines, établi  les  principes  de  la  plus  pure  morale  , 
infpiré  une  haine  géqéreufe  contre  les  defpotes  qui 
font  les  tyrans  de  la  fociété , 8c  contre  les  vices  qui 
font  les  tyrans  de  l’ame , lui  avoient  mérité  l’honneur 
d’être  détefté  de  tous  ceux  qui  ont  fondé  leurs  jouif- 
fances  8c  leur  pouvoir  fur  l’ignorance  , la  corruption 
ou  l’aveuglement  des  peuples. 

A peine  fe  fut  il  déclaré  le  défenfeur  8c  l’apôtre  de 
notre  révolution,  qu’on  lança  contre  lui  cet  éternel 
déclamateur , ce  chevalier  errant  de  la  littérature  an- 
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gîaife  , qui , dans  les  accès  vaporeux  d’une  imagina- 
tion toute  pleine  de  paladins  & de  prodiges,  éleva  un 
monument  auiïï  brillant  que  honteux  à la  gloire  de  la 
chevalerie  françaife  8c  à la  fervitude  des  peuples.  Cet 
extravagant  rheteur  appela  les  vengeances  populaires 
fur  la  tête  du  doéteur  Prieflley  : il  prépara  fa  profcrip** 
tion  par  fes  écrits , comme  autrefois  un  écrivain  in- 
fâme prépara  par  fes  comédies  le  fupplice  de  Socrate. 
Mais  les  noms  des  Socrates  8c  des  Priejiley  vivront 
honorablement  dans  la  mémoire  des  hommes  ; 8c 
ceux  des  Arijlophanes  8c  des  JBurkcs  , à mefure  qu’ils 
traverferont  les  fiecles  , fe  chargeront  d’opprobre  <3c 
de  l’exécration  de  tous  les  gens  de  bien. 

^ Le  doéteur  Prie flîey  devoir  préhder  le,  14  juillet  à 
l’une  de  ces  fêtes  qu’on  célèbre  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Angleterre  en  l’honneur  de  notre  révolu- 
tion. Il  entroit  dans  le  plan  de  fes  ennemis  de  s’oppo- 
fer  à cete  fête,  & de  jeter  une  grande  terreur  parmi 
tous  les  a'mis  de  la  Nation  françaife.  On  calomnia  le 
d odeur  Prieflley  , comme  on  nous  calomnie  nous- 
memes/en  dilant  .qu’il  vouloit  opérer  une  grande 
fu  b ver  fi  on  dans  le  gouvernement  établi.  Pour  le  ren- 
dre odieux,  on  fit  afficher  fous  fon  nom  un  écrit 
par  lequel  on  de  ma  n doit  le  renverfement  du  trône  8c 
la  deflruétion  du  parlement;  on  lui  prêtoit  des  crimes 
imaginaires,  pour  avoir  occafiqn  de  commettre  la  nuit 
fûivaiîte  des  crimes  trop  réels.  O honte  delà  fédi- 
tion  de  Birmingham  ! ô infamie  éternelle  des  oppref- 
feurs!  dirai-je  les  outrages  faits  à l’humanité,  à la 
vertu,  dans  cette  nuit  funefie  ? Qu’on  fe  figure  fcet 
homme  ilfiifire  , forcé  de  s’enfuir  avec  fa  famille  , 
d’errer  la  nuit  fans  afyle  8c  fans  guide , lui  dont  toute 
là  vie  n’avoit  été -que  ^épanchement  continuel  d’une 
a'me  dont  l’infilnd  naturel  eft  de  répandre  des  bien- 
faits 8c  dés  lumières  ; a&ueîlement  profcrit ,;  pouifuivi 


( 4 ) 

par  des  aflaffins , & voyant  de  loin  les  flammes  dé- 
vorer fa  maifon  , ce  fanétuaîre  de  la  paifible  vertu  , 
ce  dépôt  précieux  des  connoiffances  humaines  , que 
nul  homme  fenfible  ne  pouvoit  approcher  qu’avec 
refped. 

Telle  ëtoit  la  fécurité  de  cette  confcience  pure , 
qu’il  ne  vouloit  point  fuir  fa  maifon , qu’il  ne  pouvoit 
pas  fe  perfuader  qu’il  eût  un  feul  ennemi  fur  la  terre , 

& qu’on  fut  obligé  de  l’entraîner  malgré  lui  loin  des 
incendiaires  , dont  il  croyoit  que  fa  feule  prefence 
devoit  calmer  la  fureur.  Son  fils,  que  vous  voyez 
dans  un  âge  encore  fi  tendre , reftoit  feul  parmi  eux  ; 
il  arrachoit  les  manuferits  aux  flammes,  ôc  il  deman- 
doit,  en  pleurant , qu’on  épargnât  les  monumens  de 
la  gloire  de  fon  père.  Mais  leur  million  étoit  fur-tout 
de  brûler  ces  ouvrages;  car  ce  que  le  vice  redoute  le 
plus  dans  le  monde , ce  font  les  écrits  de  la  vertu. 
Ces  brigands  étoient  inconnus  à Birmingham  & dans 
tout  le  comté  de  Wanrick;  fofe  même  aflurer  quils 
n’étoient  pas  anglais  , ôc  qu’ils  defeendoient  proba- 
blement de  ces  barbares  qu’on  vit,  il  y a plufieurs  lie* 
clés , accourir , la  hache  à la  main , des  forets  du 
Nord , entrer  dans  une  ville  célèbre  par  fon  génie  & 
par  fes  arts , renverfer  fes  temples , abbatre  les  itatues 
des  dieux , & mutiler  les  nobles  conceptions  des  plus 

grands  artiftes.  . 

Le  cabinet  de  Saint- James  a fait  pourfmvre  de  pu- 
nir avec  févérité  ces  malfaiteurs.  De  foibles  indem- 
nités ont  été  accordées  au  do&eur  Prieftley  ; mais  qui 
eft-ce  qui  lui  rendra  fes  manuferits  , fruit  de  tant  de 
travaux  ôc  de  veilles  ? Qui  eft-ce  qui  rendra  au  monde 
les  lumières  ôc  les  avantages  qui  dévoient  réfulter  pour 
lui  c) e çes  expériences  que  la  main  du  temps  prépa- 
yent dans  fon  cabinet , l’un  des  plus  riches  de  1 ku- 
j ççs  expériences  par  lefqndîes  il  favoit  avec  tant 
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de  fagacité  interroger  la  nature,  la  forcer  d’avouer  les 
fecrets  , & l’imiter  dans  fes  phénomènes  les  plus 
étonnans  ? Qui  fait  s’il  ne  feroit  pas  forti  de  ces  expé- 
riences une  découverte,  par  laquelle  il  aiuoit  encore 
une  fois  reculé' les  bornes  de  nos  connoiffances  ; lui 
qui,  en  calculant  les  différentes  pefanteuas  des  airs, 
avoit  préparé  à l’imagination  françaife  cette  invention 
brillante  oui  a agrandi  le  domaine  de  l’homme  f 

Si  la  Sorbonne,  celte  fille  hideufe  des  ténèbres,  eut 
fait  brûler  les  cabinets  des  Pafcal  8c  des  TorriceW , 
combien  les  fcienees  ne  ferbient-ellés  pas  encorq  re- 
culées'? Si  Seguier,  ce  perfécuteur  éternel  du  génie, 
eût  étouffé  fa  voix  dans  les  flammes  ; fi  au-îieu  de 
brûler  les  œuvres  de  Jean  Jacques , il  en  eût  fait  brûler 
les  manufcrits , qui  fait  fi  le  premier  peuple  du  monde 
ne  languiroit  pas  encore  dans  l’efclavage  . L autorité 
des  magiftrats  d’un  peuple  a pour  limite  l’Empire  dans 
leauei  ils  habitent  ; mais  l’homme  de  génie  eft  le  ma- 
giftrat  de  l’Univers.  Cette  magiftraturé  s’exerce  fans 
haches  ni  faifceaux  ; mais  tout  ce  qui  îent  8c  tout  ce 
qui  penfe , lui  obéit , & elle  ne  reconnoît  de  bornes 
que  celles  mêmes  du  monde.  Quelquefois  on  a vu 
le  p-énie  fe  proffituer  à des  rois  ou  à des  faétions , 8c 
offrir  ce  mélange  de  grandeur  & de  baffefïe  qui  force 
l’efpnt  à admirer  alors  même  que  le  cœur  detefle  ; 
mais  l’Angleterre  8c  l’Europe  vous  diront  que  le  doc- 
teur Frieftley  a toujours  vécu  loin  des  intrigues  8c  de 
toute  ambition  ; que  fouvent  il  a fui  les  hommes  , afin 
de  les  aimer  plus&  de  les  fervir  mieux  , 8c  qu  il  rappelle 
ces  temps  où  la  philofophie , pure  de  toupies  vices 
dont  la  corruption  l’a  depuis  fouillée  , n’étqit  pas  en- 
core un  infiniment  dans  les  mains  des  ambitieux,  8c  ou 
on  ne  connoiffoit  qu’un  feui  8c  même,  mot  pour  expri- 
m e r l’hom  m e f a ge  & l’homme  Ta  v an  t . 

Une  Jeuneffe  nombreufe  fe  pretfé  a&ueilernent  au- 
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tour  de  lui , 8c  reçoit  fes  leçons  dans  le  collège  de 
- Hakney , où  j’entendis  autrefois  la  voix  du  do&eur 
Price  célébrer  les  charmes  de  la  vertu  , & , nouveau 
Fénélon , la  faire  aimer  par  fon  éloquence , tandis  qu’il 
en  commançloit  la  pratique  par  fes  exemples. 

Rendons  grâces  au  deftin  qui  amène  8c  fixe  eu 
France  le  fils  du  doéfeur  Prieftley,  ôc  faifïiffons  avec 
empreffement  cette  occafion  de  convertir  en  un  grand 
aéte  de  gratitude  nationale , les  honneurs  que  les  ci- 
toyens 8c  les  fociétés  du  royaume  ont  adreffés  à ce 
célèbre  martyr  de  la  révolution  françaife.  Verfailîes 
fut  autrefois  l’afyle  des  rois  vaincus  par  leurs  rivaux 
ou  chaffés  par  leurs  peuples:  que  l’AfTemblée  natio- 
nale foit  aujourd’hui , qu’elle  foit  toujours  l’afyle  de 
la  vertu  profcrite  8c  du  génie  perfécuté  ! L’accueil  fait 
au  fils  du  d odeur  Priefiley  honorera  plus  la  France 
que  celui  qu’elle  fit  autrefois  à la  rebelle  8c  catholique 
poflérité  des  Stuarts , qu’on  vit  long-temps  traîner  à 
la  cour  une  honteufe  exiffence”,  8c  languir  dans  le  dé- 
fefpoir  de  n’avoir  pu  facrifier  leur  peuple  à leur  églife. 
Puiffe  le  décret  honorable  par  lequel  vous  allez  ac- 
cueillir le  fils  du  doéteur  Prieftley  , verfer  quelques 
confondons  dans  l’ame  d’un  père  infortuné,  qui  fuit 
avec  follicitude  la  marche  de  fon  fils  à travers  les 
mouvemens  d’un  grand  peuple  qui,  depuis  trois  ans, 
donne  au  monde  le  fpe.dacle  de  fa  vertu  , 8c  qui 
s’arme  de  fes  propres  chaînes  pour  fe  défendre  con- 
tre des  tyrans  qui  pourront  bien  îaffer  fa  patience , 
mais  qui  ne  lafferont  jamais  fon  courage  ; dans  l’ame 
d’une  mère  vertueufe  , qui , séparée  de  fon  fils  , ne 
peut  goûter  loin  de  lui  a^cun  repos  ; car , quelle  in- 
quiétude & quelle  douleur  font  comparables  à Fin- 
quiétude  & à la  douleur  d’une  mère  î Puiiie-t-il  nous 
concilier  la  bienveillance  des  repréfentans  du  peuple 
anglais , qui  viennent  de  défendre  au  parlement  la 
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caufe  du  dofteur  Prieflley;  & de  ce  peuple  lui-meme, 
avec  lequel  tant  de  fentimens  & d’intérêts  nous  umf- 
fént  & avec  lequel  nous  partageons  fur-tout  la  vive 
indignation  dont  il  eft  pénétré  contre  les  fauteurs  de 
la  fédition  de  Birmingham  ! Puifle-t-il  enfin  prouver 
à l’Europe  que  fi  , d’une  part , la  France  eft  forcée  e 
vomir  hors  de  fon  territoire  les  fanatiques  & les  traî- 
tres qui  l’agitent  & la  trahilfent , de  l’autre  elle  ou- 
vre fon  fein  à des  hommes  vertueux  qui  1 honorent, 
& qu’elle  s’enrichit  ainfi  en  remplaçant  les  vices  par 
les  vertus  ! 
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